
Qu’est-ce qu’une vieille forêt boréale?
À l’échelle du peuplement, une
vieille forêt boréale se caractérise
par une structure où se côtoient
des arbres issus de plusieurs cohortes

qui se sont suivies ou chevauchées
depuis la perturbation d’origine. La 
mortalité s’y produit généralement
à l’échelle de l’arbre ou par petits
groupes d’arbres, ce qui engendre
une dynamique par trouées. Le stade de
vieilles forêts commence au début de la
mortalité des arbres dominants issus
de la dernière perturbation sévère.
À l’échelle du paysage, les vieilles
forêts sont composées majoritairement
de peuplements résineux dont la
densité et la hauteur varient au cours 
du temps au gré des perturbations 
partielles et des épidémies d’insectes.

Mythe no 1
Les vieilles forêts boréales dépérissent
Le mythe le plus répandu est que les
vieilles forêts boréales ont atteint un 
stade de dépérissement qui entraîne 
une diminution progressive du volume
de matière ligneuse sur pied. 
L’interprétation des tables de production

utilisées pour le calcul de la possibilité
a largement contribué à cette idée, 
car l’âge des arbres et celui des
peuplements y sont confondus. De
plus, comme ces tables ont été
développées pour des peuplements 
monospécifiques et réguliers, elles 
ne permettent pas de modéliser
correctement les changements de 
structure et de composition propres 
aux vieilles forêts. Le phénomène 
de remplacement des arbres fait en
sorte que l’âge rapporté par les
inventaires forestiers et utilisé dans 
les tables de rendement sous-estime
systématiquement l’âge réel du
peuplement. L’adoption de courbes de 
rendement corrigées améliorerait non 
seulement considérablement le calcul de 
la possibilité forestière, mais remettrait 
également en question l’idée que les
vieilles forêts boréales sont
dépérissantes.

 Alors que les vieilles forêts dominaient dans certains paysages forestiers
préindustriels, l’aménagement équienne utilisé en forêt boréale a entraîné une
raréfaction des vieux peuplements. Mais que savons-nous de ces vieilles forêts? Les scientifiques du
Service canadien des forêts nous aident à mieux comprendre certains mythes qui leur sont associés. 

Les vieilles forêts boréales : 
des forêts méconnues
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	  Mythe no 2
           Les  vieilles  forêts  boréales
         sont des lieux de  prédilection 
        pour le feu et pour les insectes
  Les vieilles forêts boréales sont
 souvent perçues comme étant
plus susceptibles aux incendies
forestiers. Nombreuses sont les raisons
pour appuyer ce mythe, dont une 
accumulation de débris ligneux
au sol plus importante qui accroîtrait
leur charge de combustible, une structure
plus ouverte facilitant leur assèchement 
et une structure étagée favorable au 
développement des feux de couronne. 
Or, les rares études sur le sujet suggèrent 
que le risque de feu est indépendant 
de l’âge. La récolte de ces peuplements 
pour sauver des volumes de bois du feu 
ne constituerait donc pas une urgence. 

Plusieurs croient aussi que laisser
vieillir les peuplements au-delà de leur 
maturité commerciale augmente le
risque d’épidémie d’insectes à 
l’échelle du paysage. Toutefois, 
en ce qui concerne la tordeuse
des bourgeons de l’épinette (TBE) par 
exemple, plusieurs études suggèrent 
que les vieilles forêts ne sont pas plus 
vulnérables aux épidémies que les 
forêts matures; la susceptibilité aux 
épidémies de TBE semble atteindre
un plateau au stade de maturité. 

Mythe no 3
Les vieilles forêts boréales sont des 
sources de carbone
Ce mythe veut que les échanges de
carbone entre les vieilles forêts boréales 
et l’atmosphère aboutissent à un bilan 
neutre ou même négatif; autrement dit,
l’émission de CO2 reliée à la
respiration des décomposeurs et des
plantes équivaudrait ou dépasserait
la consommation de CO2 par la
photosynthèse. Or, s’il est
exact d’affirmer que la vitesse de
séquestration du carbone par les
vieilles forêts est plutôt lente, des

études récentes suggèrent qu’elles 
puissent être un puits de carbone
durant des siècles.

Il est faux de dire qu’un paysage
composé de vieilles forêts perd du 
carbone. En effet, à l’échelle du
paysage et en conditions naturelles, 
c’est le régime de perturbations qui dicte 
le niveau d’équilibre atteint entre les 
pertes et les gains de carbone. À cette 
échelle, le rajeunissement du paysage 
forestier par une intensification des 
perturbations – ou par l’introduction 
d’un nouveau type de perturbation telle 
que la coupe – entraîne nécessairement
une baisse du stock de carbone avec le 
temps. À l’inverse, un ralentissement
des perturbations engendre un
vieillissement graduel du paysage
forestier et une augmentation du stock 
de carbone moyen des peuplements.

Mythe no 4
Les vieilles forêts boréales doivent 
être intégralement conservées
Le débat autour des vieilles forêts a été 
polarisé entre les groupes qui défendent 
les intérêts écologiques et patrimoniaux
et les groupes d’intérêts sociaux et 
économiques. Des positions beaucoup
plus nuancées émergent lorsque les
parties concernées expriment leurs
intérêts. Ainsi, le processus de 
certification forestière prend en 
compte l’accès aux marchés tout en
encourageant le maintien et
l’aménagement durable des vieilles
forêts. 

Lorsque les aménagistes forestiers 
prévoient le prélèvement de forêts
matures et surannées, ils doivent
aussi prévoir des mesures particulières
pour maintenir des massifs
intacts ou des peuplements avec des
attributs de vieilles forêts dans les zones
aménagées. En agissant ainsi, ils
éviteront que la raréfaction des massifs 
de forêt ayant dépassé le stade mature 
ne mette en péril la survie d’espèces 
associées aux vieilles forêts boréales, 
comme des lichens et des mousses, et 
aussi celle des oiseaux et du caribou 
forestier. Les chercheurs du Service 
canadien des forêts poursuivent leurs 
travaux pour enrichir les connaissances
sur les vieilles forêts boréales et
ainsi éclairer les différents intervenants
dans leurs prises de décisions. 

LIENS UTILES : 
Actes du Colloque sur les vieilles 
forêts boréales. Leur place dans 
l’aménagement durable :
http://www.partenariat.qc.ca/pdf2/
OT-127.pdf 

L’aménagement durable des vieilles 
forêts boréales : mythes, pistes de
solutions et défis :
http://article.pubs.nrc-cnrc.gc.ca/
RPAS/rpv?hm=HInit&calyLang=en
g&journal=tfc&volume=86&afpf=t
fc86063-1.pdf
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